
LE SAMEDI

NE JAMAIS SE FIER AUX APPARENCES

La première pensée de Barnuin avait été
d'a ' jouter à sont cirque une curiosité aussi extraor-
dinaire qu'un hoimme sailsjab. lies.

Mais apirès avoir bien examiné, il crut devoir
cliaiger d'idée.

CHAPITRI!' SUR LES FEMMES

Il Parait que les feimmeis n'ont pais toujours eu
u ne âiijIe. A ristoph aine, un païejîn, il est v rai,
affirmite qu'apirès cette viie la fe-mmiie nî'eii vivra
pas une deuxième. St. Au'gustiin lui niême qlui
n'est pas un païîi, ('st loin <'être édilié sur ce
poinît délicat. " C'est une question, (lit-il, de
de savoir si les femmes1~ ressu.scitnroitt.. Il serait
à craind<re qu'elles ne nious induisissent eii tens-
tation à la face de Dieu ièm."Des casuites
ont souteniu vers le XV!lIesièýcle, que Il le Christ
n'était poinît mort pour les fengiines." Dans une
grand<e partie le l'Afrique et (le l'Asie, on borne
la vie (le ins coimpagnies à litvie. terrestre, et on
oie prètemdre que l'âme leur mnque aliso'iînent:
Q uant à laînnii, il Vent lbien reconniaître une
fiiîe à quelques femmes ; mîais c'est unie conîces-
sionî évidemm nent insullisaiîte, puisque d'après
lui, toute femmne qui aurait trompé soit mari, ne
plourrait plus vivre que dlaits le corps d'unt dha-
cal.

P. J. S-h.
La femme est le lien nècessdir<

social parce qu'elle est conmme la
laire dle la famille.

M~ine Dmtoi
Les femmes honnêtes conservente

plus d'ascendant sur leurs maris.
J. J.]

Une femme quelque grands 1.
apporte dans une maisoni, la ruinîe b
y introduit le luxe.

Je requiers d'une femme mariée,
tcuto autre vertu, la vertu éconoi

MON,
Il est ridicule et injuste que lPoii

femmes soit entreteniue de notre
notre travail.

)terre angýu.

IOJOWSi<A.

La femme dans les mnages pauvres, c>cst
l'économie, l'ordre, la providence. Toute influence
qu'elle gagne est un progrès sur la mioralité.

MICHIELET.
Une femme prudente et qui s'adonne au bien,

vaut cent fois plus qu'un homme.

DESTOUCHîES.
F"enmme contrariante, envieuse et colère,

Ne quitte point, soit caractère.
PERRAU LT.

Il faut chercher une femme avec les oreilles
pîlutôt qu'avec les yeux.

(Proverbe.)
L'esprit citez une jolie femt 'ne est un puissant

levier avec leqîuel on pourrait bouleverser tous
les cerveaux humainîs.

Une femme est plus prudente qu'un hommne,
dans les afliires d'amour, parce que cez', elle
l'amour est l'étude et l'occupation (le toute sa
vie.

WASHIINGON Irtvi-N.
Une fimne inconstaitle ist celle qui îimti)e

plus, une légèire celle qui déjà en aime un autre;
une volae, celle qui ne sait si elle aiîuîe ; une
indilérepiie, celle qui n'iiiiue rien.

LÀBn ty kae..

La femme a tout contre elle;' nos défauts, sa
timidité et sa faiblesse.

J. J. ROUSSEA.u'
Les femmes ne peuvent pas comprendre qu'il

y ait (les hommes dlésinitéressés à leur égard.
VACYVNA RQUF.

Les hommes qlui souffr-ent le plus des défauts
des femmes, (lui lanicenît contre elles 1-s traits
les pl us nvenimnés di! la satire, ]es aimîen t a près
tout, telles qu'elles sont, et siIôt qîuo vm eut les
pe-rfectionnuer, ils craignent qu'on nec les leur

Mine1 NECKER DE S.-USSURL.
Femme douce et linvn'

Au fond dut coeur laisse (le longs regrets.

La femmne tienit dIl la joule Pou rletè ,in,
(le la chatte pour la paressi., de la pboule pobur le
caquet, du inepour la ruse.

Le P. BOUVIER.
Pour les conseils (le la raison
Jeune fille n'a lpas d'oreille.

_NAUDEr.
Di- trois choses Dieu noeus garîde
Du lieu f salé Sans moutarde,
D'un valet (lui se reigarde,
D'unef"mme qui se farde.

Si l'on invenîtait une très-belle rob~e, imîe roe
d'une splendeur féérique que l'oit nep pût mnettre
que piour aller à l'échafaud, il se trouverait des
femmes pour se disputer tete robe.

AL'îîI. KARR.
Les fein nies iàgées sontt plus attentives e toute

chose que les je~unes, pa:rce qu'elles sont nmoins
occupées d'el les-mêmes.

Soyez toujours bons pour la femme, elle est la
mèýre, la sSeur, la fille et la comupagnîe sans
laquelle la vie (le l'hiommie serait intolérable.

Lat nature a dit à lat femmne: sois belle si tu
peux, sage si tu le veux ; niais sois considérée, il
le faut.

131-AtIÂRcIIAIS.
Les hommes sont cause que les femmes ne

s'aiiiient poinît.
ILî général je LA BRtuyErE.

Un homme est plus fidèle au secret d'autrui
?1OUSSEAU. qu'au sien propîre - une femime, au contraire,
îîeîîs qu'elle gair<e mieux soit secret que celui d'autrui.
ientôt si elle [if).

A seize ans, une jeune fille préfère le meilleur
FÉ-ýieLO-y. danseur (lu bal, à vinigt-deux celui qui parle le

au dessus de nmieux, et à trente le plus riche.
(lue. Les femmies, en général, sont louées d'une
T'rSQUIEU. sagacité, (l'une sorte d'inîtuition qui n'appartient
sivité de nos qu'à leur sexe.
sueur et de Il faut toujours que la femme commande.

C'est là son goût ; si j'ai tort qu'on mie pende.
(Idem.) VOLTAIRE.

Rien ne remplace l'attachement, la délicatesse
et le dlévouement d'une femmne ; on est oublié de
ses frères, de ses amis; on est méconnu de ses
compagnons ; on ne l'est jamais de sa mîère, de
sa soeur ou de sa femme.

CiiArAuiRIAND.

Une femme qui n'est plus jeune et qui a perdu
sa beauti, se considère comme un roi détrôné.

Dans les romans de Mmne Sand, les fenmmes
Ont touJouis cle beu rôle, le rôle supérieur et
initiateur.

SAINTLE-BRIJVL.
Plus del douce'ur (lue de benauté
Me semble aux femmmes nécessaire.

PAiN ARD.

Le cSeur <le la femme est ainsi fait, que si
aride qu'il deveiiiifnî an son le <les préjugés et aîux
exigences de l'étiqunette, il aura toujours un coin
fertile et riant :C'est celui que Dieu a consacré
à l 'amou r miiaternel.

A. Du.mAs.
Les hîommies supérieurs sont tous les lUs8 de

leur- mèîre, ils en repiroduoisen t l'empreinte morale
aussi bien que leurs traits.

MICIIELLT.
L'amiour, qui n'est seulement qu'un épisode

dans la vie (les hiommnes, est l'histoire entière de
la femme.

M'îm î. DE STAEL.

L'instruction pour les femmes c'est le luxe ;le
neesîec'est la giâci', hla g"entillesse la séduc.

tin o; Il S fem nmes sont u n ornemnîiit dans la. vie,
et la. loi dIo tout ormiîeî st (le paraître fini,
léger, déèlica<t et Coq1 uet >; ce (lu i lie l'elipeehie pas

'Ctr Cii re ou e cii pierre, "ni or ou en i mur-
lire.

Mille DE GIRARDMN

C'est seulement q1uandl elle sou tIi-e, qu'unie
femmine peut savoir ce qjue vaut l'hiomime dont
elle est aimée.

Quand les femnmnes manquent par les qualités
du cSeur, c'est bien peu (te chose (lue le reste.

Mine S-r. LnýI]3LRT.

Les larmes dont les fiýni îs sont fières, et
qu'elles oselît versi-r, sonit ln récompenise îles lar-
mies qu'il leur faut Cacher.

Mini' DE GIRARDIN.
Dieu aussi a essayé dle ft'aire des ouvrages :sa

prose c'". t l'hîonmme ; sa poésie c'est la) feîmmie.

Le soleil et la femme sembllenit s étre partagé
l'emire (lu mondiîe :l'un nomus donne les jours,
l'autre les embîlellit.

SANIAr. DUBAY.

Les sa.ges dle, la rceont reconnu qu'ils ne
voyaient dfants l'unîivers qlue deux belles choses
les femnmes et lis roses ; et deux bonnes :les
femmes et le viin.

TR:OEp IDo CI-iIC

Après u-ne enquête minutieuse, la police a
découvert pourquoi le ch'-val die N. X. .. a pris
le mors aux dlents, la semaine dernière, sur la
rue Notrc-Danme.


